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De tout temps, des hommes ont jugé d’autres hommes. Mais un fait très curieux s’est produit pendant la pé-

riode du Moyen Age et jusqu’au XVIIIe siècle environ, dans l’Europe chrétienne et rurale : des hommes ont jugé

des animaux pour délits, en leur intentant des procès en bonne et due forme. 

Ce livre nous dévoile un fait historique trop longtemps ignoré, celui des procès d’animaux dans l’Ancien Ré-

gime. Aussi incroyable que cela puisse paraître, ces procès ont réellement existé, véritables mises en scène judi-

ciaires, calquées sur celles du monde des humains, avec président de cour, avocat de la défense, gardiens de

prison, bourreaux, plaignants…

Sous forme de contes et nouvelles, voici dix histoires de procès d’animaux : une truie tueuse d’enfant, un

perroquet contre-révolutionnaire trop bavard, un chien royaliste, une faible brebis, une jument boiteuse, des

chats maudits, des dauphins trop envahisseurs, des fourmis trop gourmandes, un âne bien têtu et de gloutons

charançons ! Tous au tribunal !

Aujourd’hui, ces procès d’animaux mettent en évidence la tendance irrésistible de l’homme à « humaniser »

l’animal, et à lui faire subir les pires souffrances, avec bonne conscience.

Chantal Knecht est auteure de projets de documentaires (écriture et

concepts). Elle a été productrice de documentaires, responsable d’achats de do-

cumentaires, téléfilms et longs métrages, éditorialiste et conseillère en matière

de programmes et d’opérations spéciales (Arte France et la chaîne Histoire).

Elle est aussi co-auteure d’une nuit consacrée aux Marx Brothers sur Arte

France et auteure de deux pièces diffusées sur France Culture.

Déjà en janvier 2009, sur France Culture, elle racontait le crime des vers !

Voici ce qu’elle disait alors :

« Ces procès ont réellement existé : de véritables mises en scène judiciaires

étaient calquées sur celles du monde humain avec président de cour, avocat de

la défense, gardiens de prisons, bourreaux, plaignants. La procédure était diffé-

rente selon la nature des animaux qu'il fallait poursuivre ou juger : ainsi, les in-

sectes et autres animaux nuisibles, qui ne pouvaient être jugés individuellement,

comparaissaient devant un tribunal ecclésiastique et étaient pour la plupart ex-

communiés par l'Eglise ; alors qu'un porc, un boeuf, un cheval, auteur d'un délit,

était jugé devant un tribunal criminel ordinaire, emprisonné, et souvent mis à

mort sur la place publique ! En Suisse, des anguilles, des sangsues infectant des

lacs, des étangs, des mares, sont jugés et excommuniés par des tribunaux ec-

clésiastiques. En France, des dizaines de procès d'animaux sont recensés parmi

lesquels un nombre impressionnant de porcs, mais aussi des chevaux, des chats,

des rats, des moutons, des vaches, des hirondelles, des brebis, des coqs, et bien

d'autres encore ! Sous forme de fiction, voici l'histoire de deux procès bien sin-

guliers intentés par l'Eglise contre des insectes, des vers. L'un d'eux se situe en

Suisse, à Lausanne, au XVème siècle, et les accusés sont des vers blancs, rava-

geurs de récoltes (d'après les travaux de l'historienne Catherine Chêne : Juger

les vers, exorcismes et procès d'animaux dans le diocèse de Lausanne).

Le second procès, bien plus insolite celui-là, concerne des vers de bois, cou-

pables d'avoir rongé et détruit le trône d'un évêque à Besançon en 1520 (d'après

les recherches de l'écrivain Julian Barnes dans Une histoire du monde en dix cha-

pitres et demi).

Comment ne pas rire et s'étonner des insultes dont les juges ecclésiastiques

abreuvaient les pauvres vers, victimes impuissantes et muettes de leurs délires

religieux et incantations verbales ? Un témoignage drôle, saisissant et inattendu

de la folie humaine d'une époque.
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Petit rappel des faits

Du XIIe au XVIIIe siècle environ, essentiellement dans l’Europe
chrétienne et rurale, des hommes ont intenté de véritables procès à
des animaux, domestiques pour la plupart : vaches, cochons, brebis,
juments, chevaux, chiens, chats mais aussi : limaces, papillons, rats,
souris, taureaux, dauphins, sangsues, corbeaux, coqs, chenilles...

Les porcs et leurs familles (truies, pourceaux) figuraient au hit-
parade des animaux incriminés et condamnés. Mis en cause pour leur
férocité supposée, ils vivaient très souvent à proximité des hommes,
dans les villes comme dans les campagnes. Mais surtout « animaux
maudits » dans la Bible, ils ne pouvaient qu’être montrés du doigt et
soumis à la vindicte humaine. 

Tous ces animaux, dans le prétoire ! Celui des hommes, bien sûr.
Et des hommes d’Eglise. Ces faits ont réellement existé et ont donné
lieu à d’authentiques débats et procédures judiciaires.

L’énoncé de ces simples faits frappe immédiatement la raison et
donnerait même à sourire, comme si l’on ne pouvait y croire. En réa-
lité, ils piquent au vif notre curiosité : comment est-il possible, en
effet, de juger des animaux, se dit-on, aujourd’hui ? 

S’agissant du Moyen Age, là même où tout a commencé, l’Eglise
exerçait sa toute-puissance sur les populations pour s’assurer argent, sé-
curité, pouvoir. Et les juges étaient essentiellement des ecclésiastiques. 

Pourquoi des procès faits aux animaux ?

Pour l’Eglise, la réponse est évidente : les animaux font partie de
la création divine, comme les hommes ; de ce point de vue, hommes
et bêtes sont logés à la même enseigne, avec cette différence que les
animaux sont inférieurs aux hommes et leur doivent obéissance. Cette
supposée malédiction fait des animaux des victimes expiatoires des
grandes peurs humaines (inondations, famines, peste…) et elle les
livre, pattes et queues liées, à des tribunaux humains qui, néanmoins,
pour sauver la face de l’Eglise, leur donnent un cadre judiciaire précis,
calqué à la sentence près sur celui des hommes.

Si des animaux commettaient un délit ou un crime, ils étaient dé-
noncés, convoqués au tribunal, représentés par un avocat commis d’of-
fice, jugés, condamnés. 

Simulacres de procès ? Singeries ? Stupides facéties ? Certainement
pas, mais affaire de mentalités, de croyances, d’idées-forces, caracté-
ristiques d’époques où la foi était au centre du monde.

Trois grands types de procès.

La procédure était différente selon la nature des animaux qu’il fal-
lait poursuivre.

1. Les procès ecclésiastiques.

Ils étaient dirigés contre des masses d’insectes, de rongeurs, d’oi-
seaux, considérés comme nuisibles par les paysans pour les biens des
hommes. Ils étaient accusés de ravager les récoltes, ronger les mobiliers
en bois dans les églises, ou encore de détruire la faune des lacs. 

L’homme comme l’animal étaient assistés d’un avocat.
La condamnation ? 
- Soit l’anathème, sommation adressée à l’animal (le démon), au

nom de Dieu, de reconnaître la toute-puissance divine et de déguerpir
des lieux ravagés ;

- Soit l’exorcisme, expulsion des démons du corps de l’animal par
des prières et des supplications ;

- Soit l’excommunication, condamnation ultime ! L’animal est
expulsé de la communauté chrétienne, de manière définitive ou pro-
visoire. 

2. Les procès criminels ordinaires.

Ces procès étaient intentés contre des bêtes accusées de crimes
envers les êtres humains. « Appréhendé » au corps, selon l’expression
de l’époque, jugé individuellement, l’animal coupable d’avoir tué un
enfant ou un homme était emprisonné, jugé, torturé, condamné à
mort, exécuté sur la place publique. La mort par pendaison était la
plus courante, puis venaient l’enfouissement en terre, l’étranglement
ou l’incinération.

L’Eglise n’était pas vraiment étrangère à ces procès, même si les
juges n’étaient pas des clercs ; les références bibliques servaient de base
même à l’acte d’accusation.

« Si un bœuf tue un homme ou une femme d’un coup de corne,
le maître sera jugé innocent, mais le bœuf sera lapidé, et on ne man-
gera pas sa chair. » (Exode XXI, 28)

Dans ce cas aussi, des avocats défendaient chacune des parties,
l’homme comme l’animal.

3. Les procès de bestialité.

C’était des procès faits aux hommes et aux animaux coupables de
relations sexuelles, « charnelles », entre eux. Le mot « sodomie » était
souvent employé à la place du mot « bestialité ».

L’homme était jugé, sans avocat. L’animal n’était pas convié au
procès car il était  condamné à l’avance.

L’homme et l’animal étaient étranglés, brûlés vifs, ensemble.

Une étrange fascination…

Ces procès avaient un très grand pouvoir attractif sur la plupart
des gens dans la mesure où ils répondaient à un besoin de spectacles
et de joutes oratoires fort ordinaires. La clé de ce phénomène de foule
est évidemment la passion.

Alors, si l’on additionne tous ces éléments (spectacle, foule, pas-
sion, religion) présents dans les procès d’hommes, il est possible de
comprendre toute la puissance imaginative qu’inspiraient ces procès
d’animaux.

Ce que montrent ces procès, c’est une sorte de parité entre l’homme
et l’animal, une « fraternité » apparente instaurée sur un mode religieux.
Mais ne nous y trompons pas : c’était un jeu de dupes : l’animal était
coupable et condamné d’avance.

Mais ils nous apprennent surtout que l’homme n’a jamais cessé
d’attribuer à l’animal sa propre nature, son propre regard, ses propres
référents, religieux ou pas.

Certes l’animal ne se trouve plus, aujourd’hui, dans le box des ac-
cusés, mais il est toujours sous l’emprise des hommes, de leurs lan-
gages, de leurs pratiques et de leurs lois. 

Les récits proposés ici ne sont pas des récits historiques. Ce sont
des histoires d’hommes, de femmes, d’animaux, fondés sur des faits
établis. Les dates évoquées, les zones géographiques citées, les animaux
choisis sont tous réels.

Animalement vôtre,

Signé : La truie de Falaise, le perroquet d’Arras, les chats de la
Saint-Jean, la brebis auvergnate, les charençons savoyards, les dauphins
de Marseille, l’âne parisien, les fourmis brésiliennes, le chien de Paris,
la jument de Moulins… dont les joies, les malheurs, les procès sont
narrés dans les pages qui suivent.*

* Il est à noter qu’aucun de ces animaux n’a jamais pu répondre,
au cours de son procès, à l’impérieuse injonction de la justice des
hommes : « Accusé, levez-vous ! »

De drôles d’histoires…
… si singulières, si insolites et souvent bien cruelles, que ces procès d’animaux.

Histoire de vous mettre les mots à la bouche, voici, en avant première, l’introduction de ce livre très
bien écrit et copieusement documenté. Rapidement, dès les premières pages, on est pris par l’histoire. On
s’étonne, on rit, on s’indigne... Vraiment les hommes ne savent pas quoi inventer pour se dédouaner et se donner
bonne conscience. C’est un pan méconnu de notre Histoire que nous révèle ce livre et nous en sommes gré à
Chantal Knecht. 
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Charlotte Volande : Est-ce votre première pu-
blication ?
Avrile : J’ai déjà publié un livre pour enfants
sous un autre nom et cette fois j’ai décidé de
prendre ce pseudonyme. En fait, c’est mon
deuxième prénom, je ne l’utilise jamais et j’ai
eu envie qu’il serve enfin à quelque chose.
C’est aussi un lien avec mes parents (puisque
c’est un livre sur mes parents) c’est le prénom
qu’ils m’ont donné, qui a une histoire aussi.
A l’époque, ma mère n’a pas voulu que ce soit
mon prénom principal parce qu’elle avait
peur qu’on se moque de moi à l’école. C’était
pour me protéger évidemment, mais enfant
ça m’a fait me poser plein de questions ; un
prénom c’est dangereux ? Faut-il cacher qui
on est ? Suis-je fragile au point que l’on me
protège de ce qui n’est pas encore arrivé ? Qui
suis-je ? Je crois que les enfants sont capables
de beaucoup de gravité.

CV : Quelle est la part de l’autobiographique ?
Avrile : C’est complètement autobiogra-
phique mais pas forcément réaliste ; je n’ai ja-
mais vu mon père en marcel par exemple,
mais ça représentait pour moi une tenue d’in-
térieur, un aspect sous lequel on ne se montre
pas habituellement, et je voulais que l’image
nous donne une impression d’intimité. Le
livre reprend aussi des choses que j’ai pu voir
chez d’autres enfants ou dans leurs relations
avec leurs parents et qui m’ont touchée. Je
voulais travailler sur le côté effrayant des pa-
rents, et que ce soit le fil conducteur de tout
le livre. Il y a chez les parents une double ca-
ractéristique : ils sont à la fois pleins d’amour
et inquiétants parce qu’on ne comprend pas
toujours très bien ce qu’ils font, « tu com-
prendras plus tard, mais pour l’instant tu dois
m’obéir ». Les enfants n’ont pas le choix, ils
doivent faire confiance à leurs parents, même

quand ils nous font peur ou qu’ils nous met-
tent en colère. L’image essaye de représenter
cela alors que le texte qui l’accompagne est
plus objectif et plus distant. J’avais plein
d’idées de situations drôles mais j’en ai éli-
miné beaucoup parce que je me perdais dans
l’anecdotique. J’ai gardé celles qui me permet-
taient de préserver cet aspect de parents terri-
fiants ou dégoûtants. Je voulais jouer avec le
fait que ce sont des animaux qui dévorent ; je
pense à ces mamans qui sont tellement pré-
sentes, maternantes et curieuses, qu’elles em-
pêchent tout. Ça me paraissait un sujet
intéressant pour que les enfants puissent se re-
trouver dans cette histoire même si ce n’est
pas la leur, et que toutes les familles sont diffé-
rentes.

CV : L’avez-vous testé avec d’autres enfants déjà ?
Avrile : Oui, ça leur plaisait beaucoup, ça les
faisait rire ; il m’a semblé que ça suscitait
beaucoup d’intérêt.

CV : Avez-vous eu une enfance plutôt heureuse
ou plutôt malheureuse ?
Avrile : Très heureuse ! On blaguait et on riait
beaucoup chez moi.
CV : Solitaire, des ami-es ?
Avrile : J’étais plutôt solitaire, je n’ai pas été
élevée avec mon frère, j’étais la seule enfant à
la maison. C’est peut-être pour ça que le
moyen d’expression graphique est plus facile
pour moi, parce que j’ai passé du temps à in-
venter, écrire des histoires, très tôt.

CV : Pouvez-vous nous en dire plus sur le choix
des animaux : loup, ourse, lapin ?
Avrile : Mis à part le fait que je voulais des
parents prédateurs, le choix du loup s’est fait
en raison de l’étymologie de mon nom de fa-
mille. C’est le nom de mon père, qui a à voir
avec le loup. Quant à ma mère, elle aime
beaucoup les ours. Et les ourses sont connues
pour être très maternelles et protectrices. Ce
sont des animaux puissants, qui ont de la
force, à la fois pour défendre mais qui peu-
vent aussi attaquer, dévorer. Le lapin (blanc
en plus), par opposition, ne mange pas d’au-
tres animaux, est forcément « gentil », doux,
il a toujours l’air étonné. Ca m’amusait beau-
coup que leur enfant ne soit qu’une boule de

Début janvier, les éditions « Pourquoi viens-tu si tard ? » sortaient le livre d’Avrile intitulé Mes parents.

Beaucoup nous ont demandé qui était Avrile ? Effectivement, dans l’interview publiée dand la revue PVST n°7,

cela n’était pas dit explicitement. Alors, avec le consentement de l’auteure, nous dévoilons ici même son iden-

tité véritable : il s’agit de Cécile Avrile Berthoux. Et pour ceux qui n’auraient pas pu lire l’interview (il y en a, je

le sais), nous le republions ci-après. Bonne lecture.

Mais qui est AVRILE ?
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poils, sans défense. Imaginez la stupeur de
l’ourse accouchant d’un lapin, et le père de-
vant maîtriser son appétit ! 

CV : Comment vous est venue l'envie de des-
siner ? 
Avrile : J’ai toujours beaucoup aimé dessiner
; je trouve que c’est, comme l’écriture, le
moyen d’expression le plus facile pour moi ;
le dessin permet de dire des choses sur plu-
sieurs niveaux, de façon drôle et sérieuse à la
fois ; le dessin peut répondre au texte de façon
décalée. J’ai moins peur de dessiner que de
parler, comment rattraper les mots ? Avec
quelle sorte de gomme ?

CV : Avez-vous appris à dessiner ? Quel est votre
parcours de formation ?
Avrile : J’ai fait des études d’architecture et
de paysage où le dessin a une grande place.
Mais je n’ai pas appris à dessiner des animaux
ou de la BD. C’est l’envie qui fait dessiner, et
la pratique qui apprend, plus que les cours.

CV : Est-ce que vous pensez d'abord aux images
ou d'abord aux situations ?
Avrile : Les idées me viennent d’abord sous
la forme d’un dessin. Je pense aux situations
sous forme d’images ! Je vois une scène et en-
suite j’en fais une image parce que je la cadre. 

CV : Quels sont les auteurs jeunesse que vous
aimez et les autres ? et en BD ?
Avrile : J’adore la littérature pour la jeunesse. Je
me suis beaucoup posé la question de savoir si
ce livre était pour les adultes ou pour les enfants
; je l’ai remanié pour qu’il soit lisible par les en-
fants, plus accessible. La littérature pour enfants,
pour moi c’est un summum ! L’album est une
forme que j’apprécie et admire beaucoup ; ce
lien entre le texte et l’image et le propos. On
peut traiter de choses graves et très sérieuses.
Avec ce livre, j’ai voulu parler de quelque chose
de sérieux, avec humour. J’ai essayé !
On peut traiter de choses très graves dans les al-
bums pour enfants, avec beaucoup de liberté,
graphique et de construction.
Les auteurs qui sont importants pour moi
sont nombreux ; ceux de mon enfance : Un-
gerer (un génie) ; Quentin Blake, Roald Dahl,
Léo Lionni, Mitsumasa Anno, Maurice Sen-
dack… Et les plus récents : Hélène Riff, An-
thony Browne, Wolf Erlbruch, Philippe
Corentin, Christian Voltz, Kazuo Iwamura,
Anaïs Vaugelade… C’est de la littérature
d’une grande qualité.
CV : Est-ce que vous avez montré ce livre à vos
parents ?
Avrile : Oui !

CV : Est-ce que vous été fâchée avec eux depuis ?
Avrile : Eh bien, bizarrement non ! Mais je

me doute que le regard des enfants sur leurs
parents, ce qu’ils pensent, ce qu’ils peuvent
bien ressentir sont des sujets qui importent à
tous les parents. Ce n’est pas un livre à la
« Festen », ce n’est pas une série de reproches,
j’ai plutôt essayé de retrouver mes sensations
et mes interrogations d’enfant. 

CV : Est-ce que vous avez des enfants vous-
même ? et (selon la réponse) voulez-vous en
avoir ?
Avrile : Non, je n’ai pas d’enfant et oui j’ai
envie d’en avoir.

CV : Avez-vous d'autres projets éditoriaux ?
Avrile : Des projets j’en ai plein mais quant à
savoir s’ils seront un jour édités… !

CV : Où habitez-vous ? Avez-vous une  activité
professionnelle ?
Avrile : J’enseigne à l’école du Paysage à Mar-
seille, les arts plastiques notamment. 

CV : Avez-vous une autre activité artistique ?
Avrile : Je suis aussi illustratrice, pour Sésame,
le journal du festival du Conte des Alpes-Ma-
ritimes, entre autres.

CV : Qu'est-ce qui compte pour vous dans la
vie ?
Avrile : ??? D’être heureux !!
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